Le « Louvre de l’ouvrier »

(Musée de l’Outil et de la Pensée Ouvrière de Troyes)

Paul Feller s.j., un jésuite face à la question sociale dans la deuxième partie du XXème Siècle.
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L’expression « Louvre de l’ouvrier
 » peut surprendre, elle est issue d’un passage du livre d’or de la Maison de l’Outil et de la Pensée Ouvrière de Troyes et pose question. Qui est à l’origine de ce musée pour le moins surprenant ? Comment expliquer le choc que provoque la Maison de l’Outil et de la Pensée Ouvrière sur le visiteur ? Une large partie des réponses se trouve dans l’histoire de ce musée et de son fondateur Paul Feller. 

Plusieurs auteurs se sont déjà intéressés à la Pensée de Paul Feller sans pour autant répondre aux nombreuses questions que pose sa personnalité, hautement complexe, ni résoudre le concept du passage en trois dimensions de cette pensée. Les vitrines de la Maison de l’Outil ont surpris des milliers de visiteur et sont l’œuvre d’un plasticien
 capable de comprendre la théorie féllerrienne et de réaliser une transposition artistique exemplaire
 dans la qualité et l’exigence des scénographies d’outillage.

Concernant la Pensée de Paul Feller, trois auteurs nous laissent des éléments permettant de la défricher. Gérard Pierré, de la Compagnie de Jésus, ami et proche de Feller s’est employé à faire connaître sa pensée au travers de plusieurs ouvrages, articles
 et de nombreuses conférences. Il s’emploie avant tout à démontrer en quoi la pensée de Paul Feller se perçoit comme un testament spirituel au service de l’apprentissage. Il la connaît d’autant mieux, cette pensée, qu’il est l’archiviste ayant réalisé le classement des 30 000 ouvrages de la bibliothèque de la Maison de l’Outil et de la Pensée Ouvrière, bibliothèque constituée par Paul Feller dans le cadre de ses recherches sur les hommes de métier. Jérôme Radwan, enseignant et ami de Paul Feller, a lui aussi mené de nombreuses recherches sur les cahiers d’atelier ainsi que les écrivains ouvriers
 que Paul Feller lui avait demandé de classer et de publier. Il n’en fut rien, peut-être parce que ces cahiers ne s’avérèrent pas aussi riches que l’on avait pu l’imaginer. Enfin, le dernier ouvrage sur la question est celui de Dominique Naert
, « La voix de l’apprentissage »
, dans lequel l’auteur revient sur les grands chapitres thématiques de la vie de Paul Feller sans pour autant opérer à une véritable soudure entre ces chapitres. Cet ouvrage concentre néanmoins les fondamentaux de la pensée de Paul Feller, mais ne dépasse pas la vision de la transposition artistique, maillon indispensable à la compréhension du « choc visuel » que provoque la Pensée de Paul Feller lorsqu’on visite la Maison de l’Outil et de la Pensée Ouvrière aujourd’hui.

Paul Feller s.j. (1913 – 1979) est entré à la Compagnie de Jésus en 1937. En 1957, il décide de consacrer son énergie au monde de l’apprentissage qu’il ne connaît pas et souhaite comprendre du dedans ceux qui participent au « Fleuve humanité
 ». Il apprend le métier de forgeron et découvre un monde riche qui le transforme : « quand je forge je me transforme moi-même
 ». S’il s’est intéressé aux hommes de métier, c’est tout d’abord dans un souci social, mais cette question l’a amené à se poser de nombreuses interrogations religieuses : « pourquoi Jésus adolescent était-il charpentier ? ». « Pourquoi s’est-il soumis à la réalité physique du monde créé par Dieu, son père
 ? ». En fait, Paul Feller nous propose d’aborder la question que se posent les hommes de s’épargner l’effort de suivre le chemin de l’apprentissage. C’est en ce sens qu’il commence par rassembler des livres sur la culture ouvrière et en 1957, il débute une collection d’outils de façonnage à main des XVIIIème et XIXème siècles. En 1969, il léguera ses collections ainsi qu’une bibliothèque de plus de 30 000 ouvrages à l’Association Ouvrière des Compagnons du devoir qui créera la Maison de l’Outil et de la Pensée Ouvrière inaugurée à Troyes en 1974. 

Cet homme de Dieu, au parcours hors norme, appartenant à une congrégation d’intellectuels mais fasciné par le travail manuel, nous a laissé une abondante correspondance épistolaire traitant de tous les sujets mais finalement d’un seul : « l’Amour de Dieu pour Jésus Christ, pour l’Homme tout entier
 ». Paul Feller se caractérisait néanmoins par ses excès, capable de passer des plus hautes spéculations intellectuelles à une extravagance et provocation parfois affichée. 

Quel fut donc le terreau d’une telle œuvre et qu’en reste-il aujourd’hui ? Comment cette pensée a évolué pour finalement être transposée artistiquement ?
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